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        « La typographie doit tendre à exalter toute une géométrie lyrique, toute une figuration parlante.

        Sa voix s’accommode aussi mal de l’acoustique biscornue de la fantaisie que des méchants cadres de la tradition. »
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        TYPOGRAPHIE IDENTITAIRE

        UNE EXCLUSION QUI POSE PROBLÈME

        Eté 2005. Visite de l’exposition « Rideau de rösti » (Röstigraben) au Musée romain de Vidy, à Lausanne. Mon attention est attirée par l’évocation des « deux vastes ensembles culturels » qui caractérisent la Suisse. Au sud, la culture dite « de Cortaillod » du nom d’un site neuchâtelois ; au nord, celle dite « de Pfyn », du nom d’un site thurgovien. Une différence qui remonte aux villages lacustres, c’est-à-dire à la nuit des temps (entre 4500 et 3500 avant notre ère). Deux civilisations bien typées se font face.

        A quelques mètres, une pancarte parmi d’autres attire mon regard : « Au Concours des plus beaux livres suisses de l’année 2004, trente-trois ouvrages ont été distingués. Tous en langue allemande. »

        Rentré chez moi, j’exprime illico, par écrit, mon étonnement à l’Office fédéral de la culture (qui organise ledit concours). La réponse, signée par Jean-Frédéric Jauslin, directeur, vaut que l’on s’y arrête : « Vous évoquez un fait qui ne m’a pas échappé, à savoir qu’il n’y avait pas de Romands parmi les lauréats du concours 2004. Comme vous le savez peut-être, j’ai participé, pour la première fois dans mes nouvelles fonctions à l’Office fédéral de la culture, à la remise des prix qui s’est tenue à Zurich, le 28 mai dernier. Cette situation m’est apparue de manière évidente lorsque j’ai signé les diplômes des lauréats. Je m’en suis étonné auprès des personnes concernées. Comme il s’agit d’un jury externe et qu’il avait déjà déposé son verdict, il était trop tard pour faire marche arrière ou reprendre quelques dossiers. Je puis vous assurer que je serai attentif à ce que cela ne se passe plus ainsi à l’avenir. »

        Dans la foulée, je devais apprendre que les éditeurs romands avaient soumis au jury cinquante et un livres (15% du total). Comment expliquer qu’aucun n’ait passé la rampe ? Les ouvrages en langue française sont-ils si médiocrement conçus et réalisés ? Comment se fait-il que l’édition suisse de langue française – qui ne manque pas de lettres de noblesse – ait ainsi été écartée de la scène fédérale ?

        L’OBJECTIVITÉ ET LA SUBJECTIVITÉ DANS L’ART TYPOGRAPHIQUE

        Pour avoir fait partie du jury de ce concours durant plus d’une décennie (jusqu’en 1994), je puis affirmer qu’il ne s’agit nullement d’un résultat dû au hasard. Ni d’une « année noire », comme il en survient dans la production vinicole. La typographie recèle d’indéniables aspects identitaires. Si la majorité des membres du jury privilégie sans sourciller une ligne graphique définie, sans tenir compte de la sensibilité culturelle des minoritaires, romands ou tessinois, ses choix se porteront sauf exceptions sur des ouvrages de cette orientation, en l’occurence celle de la typographie germanique.

        Que le règlement et quelques modalités aient été modifiés à diverses reprises ne change rien au fond du problème. Pour ma part, j’avais rapidement compris le modus vivendi mis en place. Je siégeais dans le jury en compagnie d’autres Romands – dont l’écrivain Nicolas Bouvier (qui officia un temps comme président), l’éditeur Pierre Sauter, l’artiste René Creux, le typographiste neuchâtelois Jean Mentha, Gaston Burnand, éditeur et typographe de formation, ou encore le graphiste tessinois Orio Galli. La représentation latine se trouvait, comme dans toute commission fédérale, minoritaire. Cela n’empêchait nullement que nous nous arrangions pour que, bon an mal an, quatre ou cinq livres en langue française et un ou deux en italien soient distingués. Une fois, réuni dans les Grisons, le jury avait primé le seul livre du lot composé en langue romanche. Cela se faisait naturellement, d’une manière consensuelle, sans quotas ni directives officielles d’aucune sorte, dans le respect de la diversité culturelle du pays.
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        Apparus au fil des époques, en divers tracés, les caractères d’imprimerie se différencient en deux styles principaux, suivant qu’ils possèdent un empattement (le caractère Romain, en haut) ou non (le caractère Linéale, en bas).

        
        

        Pour juger de la qualité formelle d’un ouvrage, on s’attache à plusieurs critères, que je diviserai en deux ensembles. L’un fait appel à l’objectivité et l’autre laisse une large place à l’appréciation personnelle.

        Le premier renferme tout l’aspect « technique » : qualité de la composition, de la mise en pages, de la photoreproduction et de l’impression ; confort de lecture ; respect des règles typographiques ; unité du style ; utilisation adéquate du papier (selon le sens de fabrication) ; bienfacture de la reliure.

        Le second a trait à l’ambiance qui se dégage du livre, à l’adéquation de la présentation par rapport au sujet, au style typographique, au choix des caractères en relation avec le message diffusé, à la disposition des textes et des illustrations dans la page, au graphisme et au design général. C’est à ce propos que les divergences se font jour.

        Le fait que certains créateurs graphiques qui se veulent « branchés » nient toute différence liée à la culture ne signifie nullement qu’il n’y en ait point. L’aspect identitaire de la typographie remonte loin dans le temps. Voyez la Chronique de Nuremberg, imprimée en 1493 ! Cet incunable de toute beauté avait été publié en deux versions. Le caractère utilisé pour la composition des textes est différent selon que l’on s’adresse aux savants (avec le caractère Rotunda) ou en langue vernaculaire allemande (Schwabacher). Dans leur grande sagesse, les anciens tenaient compte de l’appartenance culturelle des lecteurs. On en déduit logiquement que la forme typographique donnée au texte imprimé n’est pas neutre.

        LA TRAJECTOIRE DU « STYLE SUISSE INTERNATIONAL » ET LE PARCOURS PERSONNEL DES CRÉATEURS D’ALPHABETS

        En un temps où l’uniformisation guette la communication écrite à l’échelle internationale, le créateur de caractères français Ladislas Mandel (1921- 2006) s’est fait le chantre de la « graphie latine ». Dans l’ouvrage Du pouvoir de l’écriture, paru en 2004, il proclame : « L’écriture de chaque langue, outre ses caractéristiques formelles traduisant une culture particulière, a ses exigences propres. Ainsi, à la limite, on ne pourrait composer impunément un texte français et allemand avec le même caractère. [...] Une écriture reflétant l’identité culturelle du lecteur pour des textes liés à sa langue est un facteur souvent capital pour la bonne lisibilité. Il existe une dimension française de l’écriture, qui ne pourra disparaître tant que nous penserons et parlerons français. »

        Qu’un fond d’antagonisme stylistique demeure bien vivace, le Concours annuel des plus beaux livres suisses en apporte l’illustration. Mais il faut reconnaître que le brassage des populations, lié au développement des moyens de communication, rend les fronts perméables. Entre « la rigueur alémanique » et « le classicisme français », la Suisse romande se trouve, au point de vue typographique, dans une situation particulière et peut-être intermédiaire.

        Pour comprendre les enjeux et les nuances de cette position paradoxale et parfois subtile, le présent ouvrage se propose de mettre en perspective l’émergence du courant esthétique et technique qui a pris le nom de « style suisse international », immédiatement après la Seconde Guerre mondiale. Prenant sa source dans le mouvement du Bauhaus, cette épopée du visuel s’est développée à partir de Bâle et de Zurich, et cette « nouvelle typographie » a été théorisée, enseignée, diffusée jusqu’à Paris où des typographes alémaniques ont joué un rôle de premier plan. Nous chercherons quelles en furent les répercussions dans la Suisse de langue française. Du Rhin à la Seine, par l’évocation du destin et des travaux personnels de nombre de créateurs de lettres, nous tenterons d’apporter une contribution à l’histoire de la typographie au 20e siècle.
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        LES GERMES DE LA « NOUVELLE TYPOGRAPHIE »

        Abordant l’évolution de la typographie par des considérations sur le livre, nous n’allons certes pas oublier quelle est la fonction essentielle du graphisme. Elle se résume en trois termes :

        
        

        –  Identification (création de marques, d’enseignes, de raisons sociales, de logotypes, de symboles...).

        –  Information (composition du message explicatif).

        –  Promotion (présentation visant à capter et retenir le regard du lecteur).

        
        

        Dans ce contexte, l’histoire de l’affiche représente une référence intéressante. Elle est exposée dans bien des ouvrages. Mais de tels parcours synthétiques sont absents, ou beaucoup plus rares, pour la production livresque. Aussi, faisant nôtre une citation d’Alan Marshall, directeur du Musée de l’imprimerie, à Lyon – « Le domaine du livre est la vitrine traditionnelle de l’évolution de l’esthétique typographique » –, c’est surtout par « la brique élémentaire de la pensée occidentale » que nous examinerons le rôle des avant-gardes typographiques et l’origine du modernisme en Europe et plus particulièrement en Suisse.

        LE COUP DE DÉS DE MALLARMÉ

        Dès l’époque du manuscrit (codex), la lecture était proposée par des mots accolés horizontalement, ligne après ligne, page après page, en blocs rectangulaires. De très nombreux incunables (ouvrages des premiers temps de l’imprimerie) n’ont ni titre, ni titre courant au haut de chaque page, ni même de pagination. Il faut attendre 1530, environ, pour que l’usage du titre se généralise. Il est alors disposé symétriquement selon un axe vertical. La mise en page dans le cadre traditionnel a explosé très tôt, par exemple dans le Fasciculus temporum de Werner Rolewick dont une édition fut imprimée à Rougemont, dans les Préalpes vaudoises, en 1481. Quant à la grande rupture des temps modernes, elle se situe en 1897 quand l’ordonnance de l’édition classique a volé en éclats. Dans la revue Cosmopolis, publiée à Londres, Stéphane Mallarmé fut l’homme de cette révolution typographique et son poème Un coup de dés jamais n’abolira le hasard est entré dans l’histoire. La double page y est abordée comme une unité et l’on voit les mots courir librement à travers les deux surfaces disposées en regard. La page se trouve ainsi soumise à un rythme inconnu, qu’accentuent des contrastes : mots en minuscules, suivis d’autres en majuscules ; tailles diverses des lettres ; vastes zones blanches enrobant le tout. Mais le titre se présente en revanche dans un dispositif tout à fait traditionnel. Le Coup de dés sera réédité en 1914 en brochure, aux Editions de la Nouvelle Revue Française, à Paris. Ces trente-deux pages, au format de 250 × 320 mm, ne seront, selon Gérard Blanchard (l’un des chefs de file de la tradition typographique française, dans la deuxième moitié du 20e siècle), qu’« une approximation maintes fois dupliquée ». Principal reproche adressé à la version de la NRF : l’emploi du caractère Garamond, au lieu du Didot qu’avait choisi le poète.

        UNE EFFERVESCENCE EUROPÉENNE DES FORMES TYPOGRAPHIQUES

        Avant de faire un saut dans le temps et d’aborder la rénovation orchestrée en Allemagne, à partir du Bauhaus, où les écoles de Bâle et de Zurich trouveront les fondements de leur enseignement, voici quelques repères dans notre parcours graphique :

        1909 – Le poète Filippo Tommaso Marinetti, après avoir diffusé à Paris son fameux manifeste futuriste, où sont glorifiés divers aspects du monde moderne (l’automobile, les avions, la vitesse, la guerre...), met ses idées en application dans un livre intitulé Zang Tumb Tumb. Paru à Milan en 1914, et sous-titré Parole in libertà, cet ouvrage, célébrant la bataille de Tripoli, est un délire visuel dans une sorte de peinture verbale. Jouant avec la graisse et le corps des divers styles de caractères, Marinetti éclabousse la page. Il ne s’en cache pas : « Il faut détruire la syntaxe et éparpiller les noms au hasard... il faut utiliser l’infinitif... abolir l’adverbe... il faut confondre délibérément l’objet et l’image évoquée... abolir même la ponctuation. » Par-delà les frontières, les dadaïstes retiendront la leçon.

        1913 – Blaise Cendrars, natif de La Chaux-de-Fonds, disait « se droguer à l’encre d’imprimerie ». Associé à Sonia Delaunay, il publie La Prose du Transsibérien et de laPetite Jehanne de France, premier livre « simultané » : il s’agit d’une feuille de deux mètres de long, pliée à la chinoise, renfermant des vers libres composés en plus de dix corps et caractères différents, et confrontés à des interprétations graphiques de l’artiste. C’est à propos de cette réalisation que Massin, célèbre maquettiste français contemporain, a déclaré : « La révolution dans le livre, c’est Cendrars qui l’a accomplie. »

        1914 – Guillaume Apollinaire publie des Idéogrammes lyriques, puis, en 1917, ses fameux Calligrammes, représentatifs de « l’esprit nouveau ». Les artifices typographiques du poète s’inscrivent en parallèle aux réalisations des peintres cubistes, Braque, Picasso, Léger, incorporant des caractères d’imprimerie dans leurs tableaux.

        Ces innovations ouvraient une brèche dans la tradition typographique. La mise en pages symétrique était remise en question. Les dadaïstes allemands s’en donnèrent à cœur joie et, en Russie, des expérimentations de type futuriste précédèrent la révolution soviétique de 1917. Cette année-là, dans un élan de même nature, paraissait en Hollande le premier numéro d’une revue créée par le mouvement De Stijl, animé par Theo Van Doesburg.

        L’Allemagne d’après la Première Guerre mondiale était plongée dans un chaos économique et politique. C’est néanmoins à cette époque que le graphisme prit véritablement son essor et connut son âge d’or, dans le domaine des affiches, des brochures publicitaires, des réclames, des catalogues industriels. Dès 1919, à Weimar, l’Ecole des arts et techniques que l’on nommera le Bauhaus, donne le ton dans les arts en général. En typographie, le changement est radical : les filets gras et les caractères sans empattements (appellés les Linéales) deviennent le symbole d’une révolution typographique.
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        C’est par la forme de l’empattement que l’on détermine le style des caractères : a) les Garaldes (ou Romains anciens), apparus dès 1500 environ ; b) les Didones (ou Romains modernes), 1780 env. ; c) les Mécanes (ou Egyptiennes), 1815 env. ; d) les Linéales (ou Antiques), 1816, mais la première série complète, l’Akzidenz Grotesk, date de 1896.

        
        

        Mais les éléments constitutifs de ce qui sera « la nouvelle typographie » ne procèdent pas uniquement du Bauhaus. Du constructivisme russe au dadaïsme et au futurisme, en passant par De Stijl, la fusion des recherches modernistes allait opérer. Il n’en reste pas moins vrai que « l’esprit Bauhaus » a profondément marqué l’histoire du graphisme et il a donné naissance à ce qui allait devenir « le style suisse international ».
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